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rigole, chargé depuis les temps an-
tiques d'égouter la pièce ; mais,
comme il est facile de le compren-
dre, cette rigole ne pouvait avoir
u'effet sur la partie de là pièca pla-
cé plus bas qu'elle, et de plus sa
forme tortueuse lui ôtait générale-
ment toute possibilité d'écouler les
eaux surabondantes. C'est ainsi que
trop souvent le,cultivateur, tout en
se donnant beaucoup de mal, n'ob.
tient que de bim' pauvres résultats,
parce qu'il ercit trop à ses bras et
pas assrz à son intelligence.

0. de B.

PLANTES SAi.CLEES.

Leur importance comme bise de
tout système de culture amélioran-
te. est aujourd'hui comprise par un
grand nombre de nos agriculteurs
les plus distingués et nous n'insiste-
ront pas sur leur adoption. . Il est
impossible de tenter l'amélioration
de nîotra bétail sans la production
des plantes racines, destinées à
fournir une alimentation saine et
abondante, pendrnt la période de
stabulation de nos longs hivers.
L'améliorati'm correspondante du
sol est encore bien plus sensible
pour tous ceux qui en ont fait l'ex-
p5rience et nous sommes heureux
de constater que le nombre en aug-
mente teus les jours.

Sous lescirconstances actuelles du
pays, nous attirerons l'attention des
a;-riculteurs sur la-culture de la ca-
rotte, comme bien adoptée à notre
sol et à notre climat.

La carotte a moins d'ennemis que
toutes les autres plantes. Les meil-
leures espèces pour la culture en
gran d sont la carotte rouge d'Altrin-
gham et la grande bitlanche de Bel
gique.

.Comme aliment pour les enimaux
elle peut se trouver meilleure que
l'Altringham : la graine plus vite, la
plante croît plus promptement et
produit une plus forte récolte. Elle
réussir'era mieux sur un sol peu pro
fond attendu que la racine s'élève
considérablement hors de terre. Sur
un solhumide et mous ux, plusi-
eurs des racines se sont levées à 10
ou doùze pouces audese de la sur
face. Elles se.gardent in *ux aussi
durant l'hiver. La meili, .Lre maniè-
re de cultiver la carotte est la sui-
vante :

La terre fumée l'automne, doit
être labourée au moins deux fois le
printemps, les deux labours devint
se croiser et être aussi profonds que
possibles ; on doit ensuite la herser
jusqu'àre qu'elle soit bien préparée.
On fait ensuite à la charrue, des sil-
lons espacés de deux pieds trois
pouces, en ayant soin de relever la
.terre entre les sillons autant que
possible ; on passe le rouleau sur le
l.bour puis on ouvre avec le coin
d'ane houe (pioche) un petit sillon
sur le sommet des rangs ;déposez la
graine et passez de nouveau le rou-
leau ; cette Jernière opération suffit
pour couvrir la semence. Quand
on pent ,se procurer un semoir à
bouette, cela simplifi. de beaucoup
le travail. Le- rouleau dont on
vient de parler est essentiel pour la
culture des plantes bulbeuses [légu
mes]qui viennent de petites semen-
ces, mais aussi il est à la portée de
tous les cultivateuis. Un billot de
pin de vingt pouces de diamêtre et
de cinq pieds de longs, avec des
timons fixes à ses extrémités, v>ilà
le rouleau.

La graine de carotte (et on peut.
en dire autant des autres graines,
doit étre ti empée dans Feau de pluie
ou de douce, et y demerer jusqu'à
ce qu'elle soit prête a germer, en-
suite on la roule dans la chliux vive
jusqu'à ce qu'elle soit assez sèche
pour que les grains n'adhèrent point
les uns aux autres. Quand on n'a
pas de chaux, on peut se servir de
bois. Uiîelivre de graine, si elle
est bonne, et on doit faire l'épreuve
avant de la semer, peut sufflire pour
un arpent de terre. C. de B-

ANDLWUx-

M.: Cochrane, de Compton , vient
de placer à bord d'un steamer en
route pour l'Angleterre, un jeune
taureau vendu SO guilnées, et une
génisse venîdue 750 guinées. M1.
Cochrane a aussi vendu, pour être
expédiés plas tard, deux veaux,
l'un pour-1000 guinées, l'autre pour
1,500, étant le même prix qi'il a
payé pour leurs mères. Les trois
d'rniers ont été achetés pas Lord
Dunnore, qui se trouvait dans ce
pays ave, son régiment, il y a qu.el-
ques mois. Ce sont, nous croyons,
les premiers envois, en Angleterre
de stock amélioré du Canada.

MANIERE DE RECOLTER LA GRAINE

DE TREFLE.

A. F. d'Inverness, Megantic,
nous pose les deux questions suivan
tes:

-Est-ce la première ou la deuxiè-
me coupe de trèfle qui donne la
graine ?-Après avoir coupé le trè-
fle, y a-t-il quelque manière spéciale
pour le faire sécher, et pour le bat-
tre ?

fRbéponse -D'abord lorsque l'on sè-
me de la graine de trèfle dans l'in-
tention d'en récolter la graine, il nie
faut pas en répandre plus de trois
livres par arpent, c'est le mazmun
de la quantité. Sur de la 'erre sè-
che, on ne peut faire qu'une seule
récolte, parce que la deuxième
échaude. Dans les terres jaunes et
grises, on coupe vers la Sr. Pierre,
la première récolte pour on fairý du
fourrage, ou ce - qui est préférable
on met pacager les chevaux jusque
vers le 10 ou le 12 de juin, et l'on
coupe la deuxième récolte vers la
St. Michel, lorsque les cabo-
ches sont parfaitement mûres et
noires

Après avoir coupé le trèfle oi en
fait des petites javelles comme pour
les pois, on les retourne de temps
eni temps, jusqu'à ce qu'elles soient
noires et bien rouies, de cette maniù
re on a bien moins de difficulté à ob-
tenir la graine. On hat la graine
du trèfle au fleau, après avoir sépa-
ré les g-rabeaux (caboches) d'avec
le foin, on en prend grcs comme
une poche pleine, on les bas au
fleau, et un aide les passe au crible ;
lorsque l'on a ainsi tout bat tu et
cribli les graleaux, on recommeice
à les battre de nouveau, et iendant
ce temps-là l'aide les crible, on con-
tinue cette opération jusqu'à ce
qu'on ait obtenu toute la graine con-
tenun dans les grabeaux. Si les
grabeaux sont bien secs, on aura
toute la graine aprés trois ou quatre
battages, autrement il en taudra
plusieurs autres. Si, après les avoir
séparée d'avec le f.>in, o m n'apper-
çoit que les grabeaux ne sont »point
parfaitement secs, on les transporte
dans le grenier de la maison pour
les battre dans le cours de l'hiver
cette -i nple précaution nous épar.
gne beaucoup d'ouvrage dans le
battage et on est certain d'obtenir
toute la grainle.


